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N®. XV. —TOME n i l 5 SEPTEMBRE 1 8 2 1 . 

N O U V E A U 

JOURNAL DES DAMES, 
o u 

(¿eôS^/ieatmf, (/ôia^cUera^ 

Ce JoUKNAl parait touâ les ftînq jours, nvec i fpt gravures par nloîs. 
Pri!i de l'abonnement« ç fr. pour trois mois » 18 fr. pour six'mois « 36 fr, 
pour Tannée. On paie <le plus 5o c. par triinestre pour les Jéparteinens » 
et x fr. pour IV1 ranger.—On s*abonae au Bureau Ju Tiouveau Journal 
des Darnes, rue Meslf'e, n**. 38; chez GUI EN, HLrAire« houlevart Mont* 
fnartre, n o . a 3 ; P A l î i P A B R É , PONTIIIEU » au Palais-Roy.il, 
l'hcK tous les libraires el directeurs <)es poUes. Les leUres, paquets 
envois (l^argcnt doivent lire envoyés francs de port uu Bureau. 

M O D E S . 

DÉ5E5PÊREZ-VOUS, savantes couturières , vous q u i , par 
mille coupes variées, savies embellir les formes gracieuses de 
nos élégantes; brisez vos ciseaux; désormais vos talens sont 
inutiles. La Mode * cette reine capricieuse et tyrannique des 
Français, cesse de prendre parmi ses plus fidèles su je t s , les 
lois quMle répandait ensuite par toule la terre. C^est de 
Tantique Grèce , cVst des ruines des Propylées qu*elle nous 
dicte maintenant ses ordres souverains. Et vous , belles habi-
tantes des provinces, qu*allei vous devenir? Quelle conso-
lation pourra-t-on vous apporter ? En vain les messagers de 
r ingrale Déesse vous enverront leurs fidèles gravures. E n 
vain ses agens ingénieux s*empresseront de faire circuler les 
trésors qui sortent de ses magasins pri>ilégiés. Soins super -
flus! Les plis ondoyans de nos nouveaux corsages, qui pdls 
dessinaient, avec tant de grSce, les heureux contours des Îilles 
d^Athènes, ne peuvent recevoir toute leur élégance qite des 
tnains habiles» initiées à f a r t profond de les disposer. 
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Les robes consistent donc maintenant en un simple japon ; 
les corsages à h grecque sont drapés sur la taille par des 
poseuses, dont une séance se paie jusqu^àvingl francs. Lorsque 
les robes soul de couleur, on porte de petits corsages 
brodés au plumctis et garnis de Valencîeunes , sur lesquels 
on fixe les vastes replis de TélofTe. Les manches doiveot être 
pareilles. Malgré la révolution qui >tent de s'opérer dans la 
forme des robes, on observe peu de variations dans celle de» 
chapeaux. Les plumes follettes sont généralement mal por-
tées, mais les marabouts demeurent l'apanage d'une femme 
de bonne compagnie. Nous avons remarqué un chapeau de 
blonde, orné d'une touffe de petites plumes rouges^ sur-
montées d'une touffe de plumes jaunes y d'où s'échappaient 
trois plumes plates blanches. 

BéDexions sur les articles î t u x Infortunés^inséns dans LA 
FoubKE, par M', le Vicomte de Chateaubriand. 

QUI peut révéler à l'homme comblé des faveurs de la 
forlune, le secret des tourmens que fait éprouver lads'ersîté? 
Je n'entends p.i> seulement parler ici des besoins où vous 
livre la pauvreté , ces doulcur̂ s là frappent la vue : elles parlent 
physiquement ; mais ces tortures de l'ame !.»•. d'une ame noble 
et délicate qui se volt soumise à tous les genres d'humiliation, 
et dont la plus cruelle, sans doute, est de chercher à inspirer 
quelque pitié.... Qui pourrai 1 les dépeindre? non, le silencieux 
désespoir du malheureux qui s'abaisse jusqu'à recevoir des se-
cours, ne peut être conçu! ou du moins, pour le comprendre, il 
faut avoir été forcé soi-même de courber son front orgueil-
leux sous ic faix de l'infortune. 

Je viens de lire un passage sublime deM^ de ChStcaubriand, 
où il s'est attarlié à dépeindre les angoisses d'un cœur frappé 
par rinfortunc. U trace les tableaux des sensations d'une ame 
desséchée par la douleur ; on dirait qu'il a vu, qu'il a touché 
te cœur d'un être souffrant, qu'il en a contemplé les déchî-
remens ; il semble même vous conduire à croire qu'il en a 
senti les dernières pulsatlous, tant il paraît impossible que 
le cœur n'ait pas cessé de battre, s'il a ressenti de pareilles 
tortures. Bientôt s'armant d'une plu> douce éloquence, cet 
illustre écrivain cherche à prouver qu'il est encore pour eux 
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quelques consolations, même quelques plaûîrs. 11 leur Irace 
la route quails doivent suivre ; ¡1 devient, en quelque sorte, 
le guide des malheureux* Ne vous laissez pas abattre , leur 
cne-t- l l , il existe des douceurs au sein des plus grandes ca-
lamités. « Que celui que le chagrin mine, sVnfonce dans les 
» forêts; la vie est douce a%ee la nature^ heureux ceux qui 
n Taiment ; ils la trouveront, et trouveront seulement elle 
>1 aux jours de l'^adversité. L'hiver , près d'un humble fru et 
» d^une lumière vacillante, qu1l s^attendrisse sur les maux 
il des Clarisse, des HéloVse. Les romans sont les livres des 
f malheureux ; ils nous nourrissent d'illusions, il est vrat, 
» mais en sont-ils plus remplis que la vie D. 

Je terminerai cet article , en citant encore ces deux dcr« 
niers paragraphes de ^I^ de Chateaubriand. 

« Peut être aussi, lorsque tout repose entre deux ou trois 
» heures du matin , au murmure des vents et de la pluie 
j> qui battent contre votre fenêtre, écrives'vous ce que vous 
» savez des hommes. L^infortuné occupe une place avanta-
» tageuse pour les bien étudier, p.irce qu'étant hors de leur 
)> route, il les voit passer devant Un. 

K Mais, après tout , il (aiit toujours en revenirà ceci : sans 
u les premières nécessités de la vie, point de remède à D05 
f* maux. Okway, en mendiant le morceau de pain qui Té« 
)» toulTa, Gilbert, la tòte troublée par le chagrin, en avalant 
» une clcf à rhôpîtal, sentirent bien amèrement à ce( égard, 
» quoique hommes de lettres, toute la vanité de la philo-
M Sophie 

DONATINE T. 

D E L ' I N F L U E N C E D E L A P O L I T I Q U E 

SVN L\ POLTTESSE. 

ON parle encore de notre galanterie, el les étrangers 
s^imaginent toujours trouver en France cette jeunesse de 
Tancien régime, pour qui la politesse ét.iit une aÎTaire iin* 
portante, et le commerce de femmes une occupation sérieuse ; 
mais que les moeurs ont changé sur ce point , depuis trente 
ans. Les Français, en recevant uo système de gouvernement 
analogue à celui des Anglais y se sont mis dans la téte que, 
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comme nos VOÛÎDS d'ouirc-mer, ils éuipnt devenus de pro-
fonds penseurs, et que leur génie dérogerait auprès des 
femmes, qui ne joucnl aucun rôle dans Tordre constitu-
tionnel; ils ont déserté leur société. A ces soupers littéraires, 
que des femmes célèbres égayaient de leurs heureuses saillies^ 
aux réunions aimables des Geoffrin, dea Dndeffaut ,etc., etc , 
ont succédé des punchs politiques, présidés par l'esprit de 
parti qui en fait tous les irais. Je ne sais pas sî , comme on 
le prétend, l'esprit public gJgne à ces réunions, mais ¡e sais 
bien que les femmes y perdent. Elles ne peuvent pas s'oc-* 
cupcT de politique, et là il faut en parler sous peine de ne 
pas être écoutées. L'bfstolrc de la dernière pièce nouvelle 
figurerait mal cotre un plau de fmances el une discussion sur 
ia presse I et la - description d'une parure serait encore plus 
n\d\ reçue par des hommes qui s^occupent à réformer te 
budget de Tétat. 

L'influrncc de ces nouvelles idées se fait sentir partunt. 
Allez à ia prosuenade , vous y verres les femmes assises entre 
elles, et à côté vous apercevrex des groupes de jeunes gens, 
criant, gesticulant, parlant tons à-la-fuis. Cc^ messieurs s*oc-
cupeni de politiqne. C'est pour la politique quails ont quitté 
leur mère, leur sœur ou leur femme ̂  cVst pour la politique 
que, désertant leur maison, ils Iront passer la soirée dans 
un cabinet de leclurc , érigé en assemblée politique. En 
consci<«ce, pruvcnt-il.ç s'occuper des femmes? Ils sont 
électeurs ou le seront bientôt, et il nVst pas de la dignité 
d'un homme qui, tous les cinq ans , enfouit sa voix dans 
i'urne électorale, de s'abaisser jusqu'à donner le bras à sa 
femme, jusqu'à soupirer auprès de son amie. 

Ce changcmcul dans les mœurs ne se borne pas toujours 
à faire négliger les femmesi II dégénère quelquefois en in-
convenances plus graves. Les Français manquent souvent 
aujourd'hui aux égards qu'ils nous doivent. En voilure, au 
spectacle, on se gardera bloii de nous oHrir la meilleure 
place. La conversation ne prendra pas ce ton qu'exige notre 
présence ; trop heureuses sî l'on nous épargne les mots hor-
ribles que le perroquet de Nevers avait appris dans son 
voyage. Écoutons bien dans nos théâtres quels passages 
.'>ont applaudi.'̂  avec le plus dr plaisir : ce sont ceux où l'on 
nous tourne eu ridicule, ceux qu'une autorité scrupuleuse 
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durait dû supprimer par respect pour les mœurs. I/auteur 
faît-ii dire à une vieille fille quVIle est contente de se marier, 
parce qu'il est pénible de rester fille, les yeux de tout le 
parterre se tournent vers la galerie. S'il y a une vieille fille> 
on veut qu'elle sente le trait dirigé contre elle, et que sa 
rougeur tralûssc son cbagrin. 

Une dame quî a eu le bonheur de connaître l'ancienne ga-
lanterie française, me disait, il y a deux jours : « nous avons 
u tout perdu à la révolution >». C'était peindre en deux mots : 
Vinfluence de la politique l<t politesse» 

FAR VhL ABONNÉE. 

L A G U I R L A N D E D E F L O R E ; 

Par M'. Charles Malo (1). 
CHAQUE heure de notre existence doit sonner pour uo 

plaisir, dit dans sa préface, le galant auteur du charmant 
ouvrage que nous annonçons aux Dames. Si cette maxime 
n'est pas encore très-bien prouvée, du moins est-il sûr que 
tous les Instaos qu'elles consacreront à lire ce joli recueil, 
seront marqués par un intérêt nouveau. L'historique des 
fleurs, depuis la rose dont l'auteur fait remonter l'orlgÎae, 
suivant ThéoSf à ia naissance de Vénus, jusqu'à l'humble vio-
lette des bols ; depuis le lys et Tlmmortelle qui se trouvent 
Ingénieusement réunis dans la même gravure, jusqu'àla modeste 
pensée ; tout y est décrit avec une exactitude qui n'6te rien 
à la grâce et à l'élégance du style. Si les nombreuses re-
cherches de M'. Charles Malo ont eu pour but de nous 
instruire dans une science que les hommes nous abandonnent 
sans envie, quelle reconnaissance ne lui dcvons*nous pas , car 
il a su écarter les épines de l'étude de la botanique, pour 
ne nous en présenter réellement que les fleurs. 

Quinze jolies gravures, qui sont autant de petits chefs-
d'œuvre» complètent la beauté de cet agréable ouvrage qui 
devrait figurer dans la bibliothèque de toutes nos jolies abon-
nées. 

DOUATIHB T. 

(1) Chez JANRT, llhraire) rue Saînr-Jacquei. 
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LK nAZAK PAiUSlEN qui se vend à la Librairie mo-
derne y rue des Q(iatre-Fils,N^i i 6 , au Marais, prix 5 francs , 
est un ouvrage trop important pour les Dames, pour que nous 
ne nous empressions de leur annoncer qu^elles trouveront 
dans celte exposiUon de tous les produits des arts , mille dé-
couvertes précjcudes , soit pour Téconomie domestique, soit 
pour le luxe de la toilette ci des appartemens ; depuis le fi) 
de laiton > chose de première nécessite , pour la confection des 
Mode», jusqu'aux fleuri brillantes qui doivent les orner ; de-
puts les fils qui servent à coudre leurs robes jusqu^aux riches 
étoffes dont elles peuvent 1rs former ; enfin, toutes les adresses 
des marchands de nouveautés nù l'on trouve de nouveUcs pro* 
ductions, sont Indiquées dans le Bazar Parisien. Les petites* 
maîtresses sauront où trouver les meilleurs cosmétiques, les 
hommes les meilleurs comestibles ; en un mot, c'est un ou-
vrage précieux pour ceux qui veulent visiter nos modernes 
ateliers^ et bien plus encore pour ceux à qui la fortune 
permet de satisfaire leur goi^t. 

DONATINE T . 

L A V I E H U M A I N E . 

U?f va^e souveoir, 
A nos yeux, du paue fait revivre riraage; 
La crainte et l̂ espérioce ont seules en partage 

L'incertain otentr. 
Le passe, Taveoir sont deus ombres légères, -
Dont Thomme en vaîn pour>u>t les formes mensosgères' 
Le présent seul existe \ hélai ! cuiiime un éclair 
Qui brille et JisparaU dant les plaines Je Tur. 
Ainsi, le SitUf̂ tnir, ta <rt»intt ^ XtspérarHt, 
Vn éciùir.,, ù tnortels! voilà notre eiistencb! 

M. A. J, 

T H E A T R E S . 

ACADEMIE ROYALE DE MUSIQVE. 
L'̂ ACADÉBIIE ROYALE DE MUSIQUE ne se repose pas sur 

Taltrait que sa nouvelle salle présente à U curiosité publique; 

î 
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elle ne profite pas de la facilité quW lui a donnée d*cm« 
ployer ses anciennes décorations dans le temple qu'on vient 
de lui ériger. Des débuts brlllans sont destinés i satisfaire 
le public que la vue des dorures a bien vite fatigué, et les 
antiques décorations de notre grand Opéra ont été rajeunies* 
On reprend les chefs-d'œuvre des grands maîtres , oubliés 
depuis plusieurs années par les directeurs et les acteurs, mais 
non par le public qui était assez difficile pour trouver qu'ils 
valaient mieux que les productions de nos modernes Am-
phions. De grands préparatifs »e font pour monter la Lampe 
mvrveUleuse ; ce dernier ouvrage de Nicolò , qu îl a recom-
mandé avec tant de soin à son dernier soupir, et que le public 
attend avec impatience. 

La dernière représenïation Iphlgcnie en Tauride a été 
exlrènicment brillante \ la foule des spectateurs était immense. 
La reprise d'un opéra qui n avait pas été joué depuis 3 ans, 
le début du fils d'un acteur aimé par le public, et qui avait 
dû puiser dans les exemples de son père d'excellentes leçons % 
celui d'une adrice qui avait déjà paru d'une irianière brillante, 
et que l'on attendait à cette dernière épreuve plus périlleuse 
que celles qu'elle avait déjà souteuue^^ que de motifs pour 
attirer une socléié nombreu¿>e. Aucun des spectateurs n'a 
regretté sa soirée. Nourrit HL donue des grandes espérances ; 
Mademoiselle Leroux a surpassé toutes celles qu*on avait 
fondées sur elle; mais le jeune débutint a été trahi par la 
faiblesse de sa poitrine. L)ji léger enrouement témoignait â la fia 
de Topéra, qu'il n'était point encore accoutumé aux fatigues 
d'une représentât ion si longue. Mademoiselle Leroux a été 
plus heureuse; jusqu^à la fin de son rôle, elle a cnosené 
la même fraîcheur, la même flexibilité. Quelle heureuse ac«* 
quîsition pour TOpéra! Nourrit père, qui sV*taIt chargé d'un 
rôle dans ¡phigénie, a assisté aux débuts de son fils ; Il a 
dil voir avec joie Taccncil que le public lui Caùalt : c*etaît à 
la fois l'éloge et du père et du fils. 

T l l É A T Î l t R ü Y A t D E L ' O P É R A - C O M I Q U E . 

Première représentation de Yllahit retouniéi paroles de 
M'. muùlque de M'. Mjrèze. 

CET opéra ressemble À tous ceux que Von compose de 
situations prises au hasard dans les pièces qui sont déjà en 

.IV 
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possession de phire au public, ou plutôt il ne ressemble i 
rien. Le public a sifDé une intrigue froide^ invraisemblable, 
ennuyeuse. Les paroles étaient mauvaises, et la musique ne 
valait pas mieux. M'. Marèse nVait pas besoin de se nom-
mer : pourquoi livrer son nom aux sìificts? il aura peut-être 
attribué la chute de sa pièce à la pauvreté du poëme ; les 
auteurs trouvent toujours moyen de se consoler leur amour-
propre. Tantôt c'est la cabale , tantôt la médiocrité des acteurs, 
et quand il y a plusieurs auteurs, chacun rcjelle la faute sur 
son complice. 

DAMAS a fait sa rentrée dans le Philinte de Molihre : il a 
joué Âlcestc avec chaleur et entraînement. Tous les rôles qui 
demandent de l'énergie , conviennent à son talent. Tous ceux 
où il faut de la décence et du bon ton , conviennent à Made* 
moiselle Rose Dupuls qui a fait preuve de ces deux qualités 
dans le rôle dxllantc. 

Tous nos grands acteurs nous reviennent. Mademoiselle 
Leverd a reparu hier dans le rôle de la Femme juge et partie ; 
il est inutile de dire qu'elle a été accueillie avec joie par le 
public , et qu'elle méritait de Tètre. 

On donne ce soir à l'Odèon la i'*. représentation de Jean 
sans /leur} on saura bientôt si la pièce est d'uD homme de 
génie ou d'un officier du ^énie. Les amateurs de spectacles 
n'auront aujourd'hui que l'embarras du choix : au Français, la 
rentrée de Mademoiselle Mars; à Fcydeau , celle de Martin ; 
avec de pareils rivaux, la pantomime de VAmour au Village 
n'attirera personne à la Porte-Salnt-Martln. 

A N N O Î S C E . 
Nous recommaodoûs U Crème parisienne épiUtoire qui ie vend 

ches Tobogne, eolil'eur, rue Saint ilonoré, 94» vi^-i-vis cellv de 
l'Arbre-Sec, comme un des cosmétiques , dont le résultat, bien loin 
d^oifrir du danger, ajoute au contraire ài U douceur et à U blancheur 
de la peau. 

E R R A T A . 
Inumerò du 10 septembre : Article Sully ligne 2. Mite. Rognlec, 

sez Hoguer. 
Article Necrologie, ligne S: Que nous caused U mort, Uset cause. 

Jrcpnmcrit de Doî<D&Y-DuPaé| rue St.*Louii, aa Mirais. 

Ayuntamiento de Madrid



1« 

i 

• f v . 

IX 

» 

i 

lU 

ÄI 

I . I 

P 

í ' l > 

1 

I 

Ayuntamiento de Madrid




